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Les deux premiers trigrammes sont respectivement le créateur qui est fort, yang, 
principe masculin, et le réceptif, soumis et abandonné, yin, principe féminin. Puis 
viennent l’éveilleur (le mouvement), le doux (pénétrant), l’insondable (dangereux), ce 
qui s’attache (la dépendance), l’immobilisation (l’arrêt), et le joyeux (le plaisir). 

On trouve l’utilisation symbolique des animaux tout au long de l’ouvrage. Au cours 
des multiples évolutions qu ‘a connu le livre durant ces 3000 ans, ont été intégrés 
différents symboles issus de la culture, du folklore, et de la vie quotidienne chinoise, et 
notamment les animaux. 

Ainsi, le créateur est symbolisé par le cheval à la course rapide. Le créateur est la 
force la plus puissante, celui qui engendre et auquel les êtres doivent leur 
commencement. Le réceptif est associé à la vache, forte mais paisible, ou à la jument, 
puissante mais soumise. Le réceptif est le principe qui reçoit la semence et qui enfante. 
L’éveilleur, dont l’image est le tonnerre, est symbolisé par le dragon qui, sortant des 
profondeurs, s’élève dans le ciel d’orage, provoquant bouleversement et fracas. Le 
dragon est la force lumineuse, il est yang, et est aussi parfois associé au créateur, l’un 
des deux principes fondamentaux. Le doux est symbolisé par le coq, considéré comme 
gardien du temps. L’insondable a pour attribut un animal domestique, le porc, vivant 
dans la boue et l’eau (symbole chtonien). Ce qui s’attache est représenté par un oiseau 
de feu ressemblant au faisan. L’immobilisation est associée au chien, gardien fidèle. Le 
joyeux a pour symbole un autre animal domestique, le mouton. 

Figure 25: Les huit trigrammes de base (58) 
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A ces attributs des huit trigrammes de base, s’ajoutent d’autres animaux de 
l’imagerie collective chinoise dans les commentaires des 64 hexagrammes 
(combinaisons aléatoires de deux trigrammes), étoffés au cours du temps par les 
différents sages qui en usèrent. Ces symboles sont tirés de la vie quotidienne des 
paysans et des rois de la Chine ancienne : « Alors que dans les temps anciens Pao Hi 
gouvernait le monde, il leva les yeux et contempla les images dans le ciel, il abaissa les 
yeux et contempla les phénomènes sur la terre. Il contempla les signes des oiseaux et 
des animaux et leur adaptation aux régions. Il procéda directement à partir de lui-
même, et indirectement à partir des choses. Il inventa ainsi les huit trigrammes pour 
entrer en connexion avec les vertus des dieux lumineux et classer les conditions de tous 
les êtres » (58). 

A chaque situation est associée un symbole particulier. On citera de façon non 
exhaustive le poisson, qui est un être rattaché au principe sombre ou yin,  le porc et le 
taureau, tous deux reliés traditionnellement aux rites sacrificiels, d’où la promesse de 
fortune et de bénédiction, ou encore l’oie sauvage, image de la paix et de la concorde, 
qui appelle ses compagnons quand elle a trouvé de la nourriture. 

Comme on peut le constater, les symboles utilisés ne sont pas très différents de ceux 
que l’on a pu voir précédemment, et, d’un point de vue psychologique, on comprend 
qu’ils parlent aussi bien à la conscience qu’à l’inconscient. 

Jung s’est longuement intéressé au yi-king dans le cadre de ses recherches, 
notamment en raison de la formidable collection d’archétypes qu’il renferme, mais aussi 
pour son aspect synchronistique. Il qualifie le livre de « méthode d’exploration de 
l’inconscient » dans sa préface à l’édition anglaise du yi-king (45). La réalité décrite par 
le livre ne semble pas faire intervenir de relations causales, et seul le moment observé 
peut donner une idée de la totalité. 
« Dans le yi-king, le seul critère de validité de la synchronicité est l’opinion de 
l’observateur constatant que le texte de l’hexagramme correspond fidèlement à sa 
condition psychique» (45). 

A travers des éléments de la vie quotidienne,en l’occurrence des animaux, qui se sont 
enrichis au cours des siècles d’une portée symbolique très forte, l’oracle chinois a eu 
une influence considérable sur bon nombre de décisions humaines, et s’est étoffé au 
cours des millénaires de nombreux commentaires de sagesse . 

La méthode, nous dit Jung, ne convient « qu’à des gens de pensée et de réflexion qui 
aiment à méditer sur ce qu’ils font et sur ce qui leur arrive » (45). 

Ainsi le yi-king, à travers les questions qui sont posées et les jugements qui en 
résultent, mène avant tout à la connaissance de soi, même s’il a fait l’objet à toutes les 
époques de superstition et de crédulité. 

De nombreux princes et hommes politiques chinois ont fait reposer leurs décisions 
sur cet oracle, qui n’incite en fait qu’à chercher au fond de soi les meilleures réponses. 

Il est un remarquable instrument « pour nous faire projeter dans son symbolisme 
abstrus des pensées non encore formulées » (45). 
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III.3.c. Du symbolisme archétypique bouddhique 
 

Dans « Psychologie et orientalisme », Jung parle de son approche de l’univers 
spirituel du bouddhisme (32). Il ne s’en est pas approché par la voie de la religion ou 
par celle de la philosophie, mais bien encore dans le cadre de ses activités médicales, 
l’enseignement de Gotamo Bouddha étant avant tout motivé par la souffrance, la 
vieillesse, la maladie et la mort. Par l’étude des textes bouddhiques, qui incitent à une 
objectivation de la douleur, et à une évaluation générale de ses causes, Jung s’est forgé 
une approche médicale différente du malade et de la maladie. 

Il voit de plus dans ces textes une possibilité de discipliner la vie psychique. 
On retrouve une fois de plus la notion de sens : « Une souffrance incomprise est, 

comme on sait, difficile à supporter ; d’un autre coté, on est parfois surpris de constater 
ce qu’un être humain peut supporter dès lors qu’il comprend la raison et la finalité de 
sa souffrance. Les moyens de cette compréhension lui sont apportés par des idées plus 
vastes, de nature religieuse ou philosophique, qui lui procurent une certaine vision du 
monde, et, pour le moins, lui fournissent des méthodes de salut sur le plan psychique » 
(18). 

Lorsqu’il atteignit l’éveil, le bouddha eut une vision de l’existence humaine, pleine 
de symboles, et se suffisant à elle-même (41). 

On trouve encore ce symbole de totalité dans les monastères. Il s’agit de la roue de la 
vie. Cette image est porteuse à elle seule d’une somme colossale de symboles et 
d’archétypes chers à Jung (40). 
La roue englobe toute la condition humaine dans sa globalité. 
Elle tourne autour d’un moyeu composé de trois créatures (Figure 25). Un coq rouge, 
picorant avidement le sol, symbole de la cupidité, un serpent vert, les yeux rouges 
brillant de colère, symbole de l’aversion et de la malice, et un cochon noir, vautré dans 
la boue, symbole de l’ignorance. Ils représentent « les trois poisons mentaux » qui sont 
présents dans le cœur de l’homme. Ils sont l’image par excellence de notre nature 
animale, et cette prise de conscience, aussi désagréable soit-elle est, selon le 
bouddhisme,  le début de l’évolution spirituelle (41). 
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Figure 25. : La roue de la vie (détail) : Le moyeu (41) 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Se trouve autour de ce moyeu un cercle plus grand divisé verticalement en une zone 
blanche dans laquelle les figures se meuvent vers le haut, et en une zone noire dans 
laquelle les figures tombent vers le bas. Ce cercle représente les choix que nous faisons 
à chaque instant, selon que nous décidons de monter ou de descendre, d’évoluer ou de 
régresser. Le cercle suivant est divisé en six segments représentant six mondes entiers. 
Chaque segment représente un état d’esprit, voire un niveau de conscience. Ces six 
mondes sont celui des dieux, des titans, des esprits affamés, des êtres en enfer, des 
animaux et des humains. Le monde des dieux représente un état d’esprit heureux, un 
état de contentement et de repos. Le monde des titans est le monde de l’agressivité, de 
la compétition, de la suspicion, de la jalousie et de l’égoïsme. Le monde des esprits 
affamés est celui du désir névrotique. Le monde des êtres tourmentés est l’état de 
souffrance mentale intense, de la dépression, voire de la folie. Le monde des animaux 
est celui des plaisirs sensuels, où seuls comptent la nourriture, le sexe et le confort. 
Enfin on trouve le monde des hommes, celui du développement spirituel et de la 
conscience de soi. Le dernier cercle de la roue, « la jante », est divisé en douze 
segments représentant les étapes par lesquelles les êtres passent d’un monde à l’autre 
(Figure 26). 

Nous ne rentrerons pas dans une étude approfondie des textes bouddhiques, ni de 
toute la richesse symbolique que représente la roue de la vie en matière d’évolution 
spirituelle. 
Il convient toutefois d’insister sur le fait que le moyeu, avec ses « trois poisons », est le 
« moteur » de la roue, leur succession incessante la faisant tourner en permanence, 
empêchant d’atteindre l’éveil. 
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Figure 26. La roue de la vie (41) 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Une fois encore, on constate que l’animal est le symbole des instincts et des pulsions 
humaines, de ceux qu’il faut surpasser. Les trois animaux du moyeu, le serpent, le coq 
et le cochon, sont en psychanalyse des symboles chtoniens qui renvoient aux plus 
basses couches de l’inconscient. Enfin, les douze segments sont eux aussi illustrés par 
des symboles animaux, preuve que notre existence est partagée entre tous les niveaux de 
conscience possibles. Cette roue est encore une fois une vision globale de l’existence, 
tout comme le tao évoqué précédemment. Pour comprendre l’instant ou le détail, il faut 
regarder l’ensemble.  

C’est le point sur lequel Jung insiste dans sa vision de l’orientalisme, et qui se 
rapproche de son principe acausal.  Il met pour ainsi dire, de cette façon, l’Orient et 
l’Occident face à face. « La base de l‘Orient est la réalité psychique, c’est à dire la 
psyché en tant que condition principale et unique de l’existence. (…) Il s’agit d’un point 
de vie typiquement introverti par rapport au point de vue tout aussi extraverti de 
l’Occident (18). Ainsi, l’occident s’est d’abord attaché à une déité externe, puis à la 
compréhension intellectuelle, fabricant un conflit entre science et religion. En Orient, il 
n’y a pas ce conflit, car « aucune science n’a été fondée sur la passion des faits, et 
aucune religion sur la seule foi » (40). En Occident, la religion repose sur la grâce 
divine, en Orient, l’homme est dieu et se délivre lui-même. 
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On retrouve ces différences dans les représentations symboliques animales. Si les 
espèces peuvent être les mêmes, leur place au sein de l’univers est totalement différente. 

Dans la roue de la vie, comme dans le yi king, l’homme repose sur un pied d’égalité 
avec l’animal, les caractéristiques de l’humain et de la bête se mêlant intimement, en 
une allégorie des différents états de conscience de l’être humain. Au-dessus de cette 
catégorie se situe l’homme noble (pour le yi king), ou l’homme saint (pour le 
bouddhisme), celui qui a déjà parcouru une partie du chemin vers l’individuation 
pourrait on dire avec Jung (41). 

Dans les représentations judéo-chrétiennes, l’animal représente très souvent le diable, 
les pulsions qu’il faut combattre, ou au contraire la divinité. L’homme semble être bien 
seul et fragile au milieu de toutes ces créatures, et l’on peut certainement y voir les 
germes de son désir de domination sur la nature et son environnement (42). 
Il est probable que si l’homme parvenait à établir un pont entre ces deux modes de 
pensée, il grandirait en sagesse et en connaissance. 
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CONCLUSION 

Dans sa quête de connaissance, l’être humain a réussi à expliquer, à quantifier, à 
classer bon nombre de phénomènes qui relevaient autrefois de la magie ou de la foi. 
Pourtant, au delà des réalités objectives, certains neurobiologistes rejoignent les 
psychanalystes sur un point précis, la faculté que possède l’homme à se créer des 
fictions indépendantes du monde extérieur, qui constituent une réalité psychique (51).  

Carl Gustav Jung a passé toute sa vie à explorer la psyché humaine  dans le but de 
comprendre, mais aussi de soigner. Il a fondé ses recherches sur le grand pouvoir de 
sens que peuvent avoir les symboles sur l’esprit humain. 

Parmi ceux-là, les symboles animaux tiennent une place capitale. Avec sa notion 
d’inconscient collectif, réservoir de toutes les images primordiales accumulées au cours 
de l’histoire humaine, et les archétypes qu’il renferme, le psychanalyste s’est attaché à 
décrypter les contenus de l’inconscient, à les faire émerger pour les confronter à la 
conscience.  

Depuis les représentations pariétales préhistoriques, en passant par les différentes 
religions, et toutes les formes de contes ou de mythologie, les représentations animales 
ont toujours constitué selon lui un médium entre conscience et inconscient. 

Les archétypes communs à l’homme se manifestant sous la forme de ces symboles 
intemporels, Jung s’est servi de ce formidable vivier pour appliquer sa méthode 
analytique à l’individu. 

Par la technique de l’amplification dans l’analyse des rêves, il met à jour des 
contenus aussi variés qu’un besoin d’élévation spirituelle à travers le vol d’un aigle, un 
complexe maternel à travers l’apparition d’un ours, ou un processus d’individuation 
dans le galop d’un cheval. 

Dans sa quête de compréhension, il s’est de plus engagé sur les terrains de la pensée 
orientale, où l’homme et l’animal sont vus comme les parties d’un tout, et où le symbole 
tient autant de place, sinon plus, que la réalité objective, et permet à l’homme de réaliser 
son processus d’individuation, finalité de toute évolution psychique selon Jung. 
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ANNEXES 

Annexe 1 : Les animaux dans le monde des rêves 

Figure 27. Tableau de Chagall (détail) (16) 

 
 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 28. Tableau de Goya (16)  

 Figure 29. Le songe de Poliphile, par le 
moine Francesco Colonna (XVe siècle)(16) 
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Annexe 2 : Les multiples facettes symboliques du serpent  

 
 

Figure 30. Les serpents enlacés, symboles des contraires, d’après Fontana(10) 

 
 
 
 
 

 

Figure 31. Méduse, la gorgone, d’après Fontana (10) 

 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

A l’origine associé à Hermes, le messager des dieux, et à Asclepios, le dieu de la 
médecine, le symbole des deux serpents enlacés représente l’union entre le monde des  
hommes et celui des dieux, entre la paix et la guerre, entre la maladie et la guérison. (5) 
 

Persée est celui qui décapita Méduse la gorgone à la tête couverte de serpents, qui 
figeait en pierre quiconque la regardait. Méduse symbolise les peurs de la confrontation 
avec l’inconscient, et notamment avec l’anima. (36) 
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Figure 32. L’Ouroboros, le serpent qui se mord la queue, symbole millénaire de 
l’éternel retour, à la fois principe et finalité. Manuscrit grec du troisième siècle avant 

J.-C. (22) 

 

 

 

 

Figure 33. Manuel de chimie organique du chimiste allemand Kekule (XIXe siècle) (22) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

On raconte que le chimiste, qui cherchait la structure moléculaire du benzène, rêva d’un 
ouroboros, et conclut de son rêve que cette structure était cyclique. (22) 
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L’ANIMAL EN TANT QUE SYMBOLE ET/OU ARCHETYPE DANS 

LA PENSEE JUNGIENNE 

Nom : TZANAVARIS  

Prénom : CORINNE 

Résumé : 
Dans son rapport au monde, l’être humain tend à se créer des représentations, des 

interprétations parfois très éloignées de la réalité objective. Quelque soit sa culture, sa 
propension à l’anthropocentrisme le pousse à projeter sur les figures animales qu’il 
côtoie des pouvoirs, des sentiments, des caractéristiques qui confèrent à ces 
représentations idéalisées une valeur symbolique. 

Chez les primitifs, cette représentation animale est le « bush soul », l’esprit de la 
brousse, auquel s’identifie l’individu humain pour en acquérir les qualités. Dans les 
mythologies, elle est divinité ou monstre à terrasser. Dans les contes, on la retrouve 
secourable ou bien tentatrice, animal-fiancé ou bonne conscience. Dans les religions, 
l’image du diable ou de la divinité prend un visage animal, de même que les bas 
instincts qui freinent l’élévation spirituelle. A travers toutes ces représentations, le 
symbole animal traduit la richesse et la complexité de la  psyché humaine. 

Le psychologue C.G.Jung s’est attaché toute sa vie à décrypter le symbole et sa 
signification dans l’esprit humain. A travers ses recherches sur l’histoire comparée des 
civilisations, des religions, des mythologies, il a développé les concepts d’inconscient 
collectif ou d’archétype. Il identifia ainsi des contenus inconscients dépassant de 
beaucoup la sphère personnelle de l’individu. Parmi ces archétypes, on trouve de 
nombreux symboles animaux qui se manifestent au seuil de la conscience et notamment 
à travers les rêves. Jung les interprète selon sa technique d’amplification. 
L’interprétation de ces symboles  permet à l’homme d’identifier ses conflits intérieurs et 
de réaliser son processus d’individuation. 

Mots clés :  Jung, Symbolisme animal, Inconscient collectif, 

Archétype, Psychologie analytique, Rêves 
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Summary: 
In his relation to the world, the human being tends to create representations, 

interpretations which are sometimes very far away from objective reality. Whatever his 
culture, his propensity with the anthropocentrism pushes him to project on the animal 
figures capacities, feelings, characteristics which confer to these idealized 
representations a symbolic value system.  

In the primitive ones, this animal representation is the “bush soul”, to which is 
identified the human individual to acquire its qualities. In mythologies, this animal 
representation is a divinity or a monster that has to be defeated. In fairy tales, this 
representation is found to be helpful or temptress, animal-groom or good conscience. In 
religions, the image of the devil or the divinity takes an animal face, just as the low 
instincts which slow down spiritual rise. Through all these representations, the animal 
symbol expresses the richness and the complexity of human psyche.  

As a psychoanalyst, C.G.Jung endeavoured all his life to decipher the symbol and his 
significance in the human mind. Through comparison of history of civilizations, 
religions, mythologies, he developed the concepts of collective unconsciousness or 
archetype. He thus identified unconscious contents which are beyond the personal 
sphere of the individual. Among these archetypes, one finds many animal symbols 
which appear on the threshold of consciousness and especially in dreams. Jung 
interpreted dreams with so called amplification technique. The interpretation of these 
symbols makes possible to man to identify his inner conflicts and to carry out his 
individuation process.  

Keywords:   Jung, Animal symbolism, Collective subconsciousness, 

   Archetype, Analytic psychology, Dreams 
 

 

Jury:  
President : Pr 

Director : Dr Mailhac 

Assessor : Pr Deputte 

 

Author’s address:     28 rue de Meaux 

 77515 POMMEUSE 



 

T
Z

A
N

A
V

A
R

IS
  C

.  
   

 L
’A

N
IM

A
L

 E
N

 T
A

N
T

 Q
U

E
 S

Y
M

B
O

L
E

 E
T

 / 
O

U
 A

R
C

H
E

T
Y

PE
 D

A
N

S 
L

A
 P

E
N

SE
E

 J
U

N
G

IE
N

N
E

   
   

 2
00

7 


